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à la môme époque 7S à 80 habitants aux Ouîas et environ autant à Terre-Haute

;

mallieurcuaomont lo prand (51oignement de ces localités de tout autre centre

canadien, joint i leur faiblesse, ne leur a pas permis de se soutenir aussi bien

que les établissements des Illinois.

Ceux-ci, dont nous avons vu l'origine chap. ivet note 7 du cliap. iv, se com-
posèrent jusqu'en 1763 de quatre villages : Cahokia. Saint-IMiilip|)e priis du
fort de Chartres, la prairie du Rocher et Kaskaskias, au sud do l'Etat actuel

de riUinois. En 1764 une partie des habitants, pour ne pas rester sous la do-
mination anglaise, passèrent le Mississipi et fondèrent presque vis-h-vis Ca-
hokia la ville de Saint-Louis, puis s'cîtabliront successivement h Suint-Fur-

dinand , Carnndelet , Saint-Charles , Suirite-Genrvirve , Nouveau-Madrid,
Gasconvade, etc., Gtc. Ce groupe, soutenu par son propre développement et par
des immigrations assez constantes ven-vin du Canada (îtdo la Nouvflle-Orléans,
prit une certaine imjiortance, et en IH(i') on y conq)tait(j h 7,000 Canadiens,
c'est à peine si à cotte épocjne il s'y ti luvait (pielqucs centaines d'Anglo-
Saxons. Depuis lors il s'est (Habli au nord de l'Ktut des Illinois uni; assez forte

colonie canadienne, ;\ Bourbonnais et à Sainte-Anne. (Voircliap. 10, note ^2/jis.)

Quant aux anciens établissements des Illinois que nous venons d'examiner,
l'envahissement des Américains et dr s Allemands et le développement énorme
de la ville de Saint-Louis ont considérablement troublé cette petite colonie

qui est devenue bien peu de chose au milieu des flots de la population nou-
velle. Cependant dans les cantons ruraux, tels (lue Caliokia, Kaskaskias et

dépendances, Saint-Charles, (iasconnade, Sainte-Geneviève, etc., etc., elle s'est

assez bien conservée. (Voir Parkman, Bradford. etc.) Un voyageur français,

M. Reclus, dans une remarquable étude sur le Mississipi publiée cette année
mCme dans la Revue da Deux-Mondes, nous apprend qu'ils s'adonnent à la

culture, particulièrement à celle de la vigne et des vergers, (pii (!st leur spé-

cialité, vivant entre eux, ayant conservé leur langue et leurs mœurs, mais
ayant vu peu à peu se substituer à hnir ancienne et proverbiale gaieté, héri-

tage des Canadiens, une pliysionomie un i)eu mélancoruiue ; semblables dans
ce pays, dont ils sont pourtant les habitants originainîs, à une population
exilée qui regrette sa patrie; tant il est vrai de dire que la patrie n'est pas

seulement l'ensemble matériel de certains lieux, mais surtout cet ensemble
moral du langage, des sentiments et des mœurs, influence (|ui, bien supérieure

à une vaine liabitude de pays ou de gonverncmiMit, |)lace la nationalité et la

patrie, au-dessus de; tonte atteinte, dans la pensée et dans le cœur des hommes
courageux qui veulent la conserver.
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